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Existe en format papier


		

			Assumez vos fantasmes.

			Qui sait ce que vous pourriez découvrir.

 		


		
			Chapitre 1

			 

			Le hurlement incessant de mon réveil irritait mes oreilles sensibles et, encore à moitié endormie, je lançai mon bras vers mon téléphone avec la ferme intention de le balancer par la fenêtre. Je ne réussis qu’à toucher ma table de nuit en osier, puisque mon côté rationnel avait eu la sagesse de le laisser hors d’atteinte.

			J’avais appris d’expérience à ne rien garder de fragile près de moi le matin ; je n’avais pas les moyens de continuer à remplacer les objets qui m’agaçaient.

			C’était ma faute, en réalité, si je me servais d’un réveil qui hurlait comme une banshee, mais je n’étais absolument pas une lève-tôt. Sans cette sonnerie stridente, je dormirais la moitié de la journée.

			Je me tirai de mon lit une place en grognant, ma vision floue se faisant plus nette en quelques secondes grâce à l’aide de ma louve. Elle était peut-être plus faible ces derniers temps, mais ce qui restait de sa force alimentait toujours la mienne.

			Tout en donnant des coups de pied dans les vêtements qui traînaient par terre pour me frayer un chemin jusqu’à la salle de bain, je pouffai en constatant à quel point je devenais fainéante. Puisque personne ne me rendait jamais visite, je ne voyais pas pourquoi je ne me servirais pas de mon sol comme d’une armoire à l’horizontale. Il fallait bien qu’il y ait des avantages à la vie de recluse.

			Une fois arrivée à destination, j’ouvris la petite fenêtre pour aérer et tentai de ne pas penser au fait qu’une fois encore, j’avais passé mon samedi soir à la maison, à vivre ma meilleure vie accompagnée de popcorn et de Teen Wolf. Était-ce un peu ridicule qu’une métamorphe aime regarder des séries à propos de métamorphes, en particulier quand ces dernières se trompaient sur tellement de choses ? Possible, mais c’était mon petit plaisir secret.

			À l’inverse de ma vie amoureuse ; il était à présent établi que c’était la recette du désastre.

			J’avais eu très exactement cinq rencards l’année passée, et chacun d’entre eux m’avait ennuyée au point que, pendant le dernier, j’étais presque tombée la tête la première dans mon plat principal lorsque je m’étais assoupie et qu’elle avait glissé de ma main. À ma décharge, ce métamorphe de la meute de Tucson n’avait pas arrêté de parler d’horticulture pendant trente-sept minutes. Trente-sept des plus longues minutes de ma vie.

			Avant lui, ça avait été une métamorphe de New York. Apparemment, pendant la période où la Bête de l’Ombre nous avait réprimés et avait maintenu notre meute sous les verrous, les autres avaient découvert les réseaux sociaux. Elle accordait plus d’importance aux likes sur un post qu’à apprendre à me connaître et j’avais dû partir tôt.

			Il allait de soi qu’il n’y aurait pas de deuxième rendez-vous, ni pour l’un ni pour l’autre.

			J’avais toujours dit que je n’aimais pas les organes, mais un organe : le cœur. Cela restait vrai, mais pour le moment, je n’avais pas trouvé celui que je cherchais.

			En jetant un coup d’œil à l’heure avant de sauter sous la douche, je remarquai qu’il fallait que je sois au magasin vingt minutes plus tard et que, puisque je vivais désormais dans l’ancien appartement pourri de ma meilleure amie Mera Callahan à l’autre bout de Torma, je devais me bouger les fesses.

			Il me restait peu de possessions, mais la librairie était l’une d’entre elles et je prenais mon rôle de femme d’affaires très au sérieux. Non pas que je sois blindée de fric : la littérature n’était pas le truc de la meute de Torma. Une raison supplémentaire pour laquelle j’aurais dû partir des années plus tôt.

			La meute était à présent libre, mais j’avais toujours la sensation qu’elle était vide. Mera était partie (tout comme mes parents) et il n’y avait plus rien pour moi ici. La boutique m’avait fourni une distraction fantastique et je l’aimais toujours, mais je pouvais en ouvrir une dans n’importe quelle autre meute. Essayer ailleurs. Autre chose.

			Si je vivais quelques centaines d’années de plus, je n’avais vraiment pas envie de les gâcher dans ce trou à rats. Torma avait été autrefois considérée comme la plus puissante des meutes d’Amérique et j’avais été heureuse ici avec Mera. Cette existence s’était terminée à l’instant où ma meilleure amie avait été rejetée par l’alpha, terrorisée par cette putain de meute et kidnappée par un dieu métamorphe sacrément effrayant… qui, par bonheur, s’était avéré être son véritable compagnon. Ma sœur-louve vivait à présent sa meilleure vie, qui n’incluait pas Teen Wolf, et elle me manquait plus que je ne l’aurais jamais cru possible.

			Elle avait fait le ménage dans Torma avant de partir, mais cela n’avait pas d’importance. Je n’avais rien ici sans elle, d’où mon besoin de commencer une nouvelle aventure. Bon sang, peut-être qu’il y avait un ou une métamorphe ronchon, sexy et capable de changer de taille qui m’attendait, moi aussi. Ça ne pouvait pas être pire que l’horticulteur.

			Après dix minutes sous le jet le plus chaud que je pouvais obtenir de ma pomme de douche rouillée, je me sentis enfin un peu réveillée. J’enfilai ensuite des sous-vêtements, un jean moulant noir, une chemise de flanelle rouge dont j’avais remonté les manches et une paire de chaussures plates, et fus prête aller au travail. Je n’avais pas besoin de me maquiller puisque je n’avais personne à impressionner et il ne fallut qu’un brossage rapide pour rendre mes longs cheveux noirs lisses et brillants (cadeau d’ancêtres d’origine japonaise du côté de ma mère).

			Mes parents avaient été exilés lorsque Mera avait excisé le cancer de Torma et j’avais à peine remarqué qu’ils étaient partis.

			En tant qu’anciens hommes de main, ils s’étaient toujours plus préoccupés des affaires de la meute que de leur fille. Ce n’était donc pas une grosse perte qu’ils aient quitté Torma pour vivre une existence humaine et limitée.

			Une fois dans la rue, je découvris qu’elle était encore calme, ce qui me permit de me dépêcher sans être gênée. Bientôt la sonnerie de l’école de la meute retentirait et tous les élèves en retard se rueraient à travers la ville. Je serais à la librairie avant cela, évidemment. En avoir fini avec ma scolarité était la meilleure sensation au monde.

			Ma boutique apparut à l’horizon, nichée sur l’artère commerçante principale de Torma. Elle possédait une magnifique devanture de briques rouges avec un auvent vert forêt. C’était la première chose que j’avais choisie lors de la rénovation et j’aimais toujours la façon dont il contrastait avec le mur.

			Après avoir déverrouillé la porte, je fis un pas dans un espace sombre et frais. Mais lorsque les journées de printemps deviendraient plus chaudes, j’allais devoir mettre tous les ventilateurs en marche pour qu’il ne se transforme pas en four. J’appuyai sur un interrupteur près de la devanture et pris une seconde pour contempler chaque rayon lumineux tremblotant qui soulignait une étagère pleine à craquer de toutes sortes d’histoires en contrebas.

			Comme Mera, je préférais les livres qui faisaient la part belle à la romance et à la fantasy, pleins de personnages torturés et de drames. Mais dans ma librairie, je proposais d’autres genres en espérant que peu importe la personne passant la porte, j’aurais quelque chose pour titiller son imagination. Qui étais-je pour dire à un métamorphe qu’il était probablement un tueur en série parce qu’il appréciait les biographies ? Ou les classiques ?

			Alors même que je rangeais mes clés et mon téléphone dans un tiroir, j’entendis la porte s’ouvrir et relevai la tête pour découvrir ma voisine, Ethel. C’était une vieille métamorphe qui avait l’air d’avoir un million d’années, mais n’en avait sans doute que deux cent cinquante. Elle gérait le magasin de loisirs créatifs un peu plus loin dans la rue.

			— Sim, m’appela-t-elle.

			Elle boitilla jusqu’à moi et s’étira le dos tout en marchant.

			— J’ai encore pris une drôle de position la nuit dernière. Est-ce que tu peux aider une vieille louve ?

			Eeeeeet voilà à quoi mes interactions sociales se résumaient.

			— Bien sûr, répondis-je avec un soupir. Je serais ravie de t’aider.

			Nous avions désormais fait cela de nombreuses fois et, quand je tournai son bras sur le côté et tirai doucement, j’entendis quelques bruits secs quand tout se remit à peu près en place. Les vieux métamorphes ne guérissaient plus aussi bien que dans leur jeunesse, mais elle venait quand même au travail tous les jours. Cette dame exsudait une confiance à toute épreuve, ce qui était bien plus impressionnant qu’un mec roulant des mécaniques. De ce que j’avais entendu.

			Il n’y en avait pas beaucoup dans le coin pour tester cette théorie.

			Ethel s’en alla peu après et il ne resta que moi, ma boutique… et un nouveau carton de livres qui attendaient d’être triés et étiquetés. Tout en déchirant le ruban adhésif, je respirai cette odeur comme certains le feraient pour de la nourriture. Sans mentir. J’étais carrément accro à ça, et peu importe où mes pas me mèneraient, je ne pourrais jamais ne pas avoir une grande collection de livres autour de moi.

			Je soulevai le premier poche ; la couverture attira mon regard avec son mâle aux épaules larges et tatouées, un brasier tourbillonnant autour de lui alors qu’il s’emportait. Cette série était l’une de mes préférées et pas seulement parce que le personnage principal me rappelait la bête de Mera. Il y avait une dimension d’amour interdit qui m’avait captivée dans les quatre premiers tomes.

			Une de ces histoires dans lesquelles on tombait en oubliant qu’on était en train de lire.

			Peut-être une découverte encore plus rare qu’une âme sœur magique qui créait des systèmes solaires.

			Lorsque je posai le livre sur le bureau afin de me saisir du suivant, je sentis une étincelle d’énergie venant de l’intérieur du tiroir en dessous. Une étincelle familière, liée à un parchemin que je n’avais pas regardé depuis des jours.

			Mera !

			L’ouvrant d’un coup sec, je farfouillai dans les couches supérieures de mon bazar pour retrouver le papier dont j’avais besoin. Il émanait du parchemin une sensation ancienne, puisqu’il était fait d’un matériau qu’on ne trouvait pas sur Terre et, alors même que de l’énergie en jaillissait toujours plus, des mots apparurent, écrits à la va-vite d’une écriture irrégulière.

			Simone. Mera est en train d’accoucher.

			À l’instant où je lus cette phrase, elle disparut. Cela faisait partie des sécurités de ces messages cachés. Un autre soubresaut d’énergie en surgit, suivi d’un Noir d’Encre est en route. Ne traîne pas.

			Le parchemin glissa de mes mains tandis que je faisais de petits bonds sur place. Je n’avais pas idée que cette journée serait LA journée. Celle où ma meilleure amie aurait son bébé et que je partirais un peu à l’aventure hors de cette ville. J’attrapai mon téléphone et envoyai rapidement un SMS à Sam, une amie dans une autre ville de métamorphes, pour lui faire savoir que Mera était en travail et que je serais aux abonnés absents pendant quelque temps.

			Tout ce que je reçus en retour fut un emoji souriant et un pouce levé.

			Putain de merde. On devrait punir les personnes qui répondaient comme ça.

			Au moins Sam avait-elle l’air en vie, même si elle ne me parlait au téléphone que cinq minutes par semaine. Elle se trouvait clairement au milieu d’une sacrée tourmente dans sa meute et peu importe à quel point j’avais envie d’y faire une descente et de lui sauver les miches, c’était une métamorphe adulte qui avait besoin de gérer seule ses affaires. Ce que je respectais.

			Heureusement pour elle, Mera avait été occupée à fabriquer un bébé et à sauver les mondes, autrement elle aurait traîné Sam par les cheveux. Ce qu’elle pourrait toujours faire après l’arrivée de l’enfant.

			Puisque je n’avais personne d’autre dans ma triste vie, je me dépêchai d’éteindre de nouveau les lampes et de retourner le panneau sur la porte côté « Fermé ». Mon estomac se tordit à l’idée de revenir dans la Bibliothèque de la Connaissance. Dans l’entrée du Système Solaris. Près de… lui.

			C’était assez drôle, mais ma vie ennuyeuse ne l’avait pas toujours été. Seulement, je m’efforçais de laisser le passé derrière moi et passais désormais mon temps à sortir avec des horticulteurs et des experts en réseaux sociaux. Et absolument pas avec des maîtres vampires.

			C’était plus prudent pour tout le monde.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Noir d’Encre se montra quelques minutes après que j’avais tout fermé à l’intérieur et rangé mon téléphone dans le tiroir, puisque je n’en aurais pas besoin là où j’allais. Le guide qui devait m’emmener jusqu’à Mera était un nuage noir de pouvoir venant d’un autre monde (le Royaume de l’Ombre) et lié à la Bête de l’Ombre en personne. Les quelques fois où je l’avais rencontré, il m’avait fichu une sacrée trouille. Je m’étais cependant habituée, à présent.

			En grande partie.

			Puisque la plupart des métamorphes n’étaient pas aussi détendus que moi en présence de nuages de puissance, je le fis entrer pour qu’il puisse ouvrir un passage vers la bibliothèque magique en toute intimité. Je n’hésitai pas à passer au travers une fois que le portail apparut puis à sprinter le long du couloir en direction de la bibliothèque.

			L’accouchement n’était pas quelque chose qui m’était familier, mais j’avais vu assez de séries télé pour savoir que ça se passait vite pour certaines et lentement pour d’autres. Mera ne faisait jamais les choses à moitié et je refusais de ne pas être là pour lui tenir la main lorsqu’elle mettrait au monde son enfant. Aucune de nous deux n’avait jamais pensé que nous serions mères et cela n’avait donc pas été un rêve d’enfance pour nous. Mais maintenant que c’était sur le point de se produire, je ne pouvais imaginer une autre voie pour elle. C’était le sort. Le destin. Peu importe comment vous appeliez ces conneries.

			Le destin et la chance s’étaient rassemblés le jour où Mera avait invoqué la Bête de l’Ombre.

			— Est-ce que je vais arriver à temps ? m’enquis-je, le souffle court, auprès de Noir d’Encre tandis que je courais.

			Il dodelina avant de se mettre à vibrer et à lancer autour de lui des étincelles semblables à des éclairs, ce que je pris pour un oui très résolu.

			Mes chaussures martelaient le sol pendant ma course. Il aurait été utile d’en avoir de plus appropriées, mais je n’avais pas eu le temps de me changer. Si je devais rester un moment, il y avait toujours des affaires de rechange dans l’armoire magique de Mera, le stratagème élaboré par la Bête pour pouvoir habiller sa compagne de tenues terriblement sexy dans lesquelles il aimait la voir.

			Encore une fois, jamais je ne serais jalouse de ma meilleure amie, mais elle avait un compagnon, une bibliothèque et une putain de garde-robe magique. Le moins qu’elle puisse faire, c’était de partager certaines de ses douceurs.

			Pas le compagnon ; il me terrifiait. Mais j’aurais volontiers pris ses fringues.

			Lorsque nous atteignîmes le portail tourbillonnant suivant, je passai à travers et atterris dans la Bibliothèque de la Connaissance, qui était à la fois une salle qui contenait des informations venant de tous les peuples connectés au Système Solaris et le foyer de Mera. Elle servait de plaque tournante et permettait aux êtres de s’aventurer entre les différents mondes en se servant de portails alignés le long de ses murs blancs couverts de fenêtres.

			Faire un pas dans un lieu si magnifique, avec ses plafonds extrêmement hauts ornés de représentations de divinités et d’images de batailles sculptées à la main, me coupait toujours le souffle et accélérait mon rythme cardiaque.

			Ce jour-là, néanmoins, j’étais concentrée sur une seule chose.

			Je ne pris pas la peine de jeter un œil aux êtres surnaturels qui emplissaient les allées entre les étagères, tous venant de l’un des dix mondes. Sans même regarder, je savais déjà que certains avaient une apparence très curieuse, tandis que d’autres avaient l’air plus humanoïdes. Il s’agissait d’une zone neutre pour que tous les peuples se rassemblent et s’éduquent, et si qui que soit ça tentait de perturber cela, il aurait aux fesses une Bête de l’Ombre en furie.

			Personne ne voulait cela… à l’exception possible de Mera, mais c’était un scénario tout à fait différent.

			Accélérant le pas, nous arrivâmes à l’autre bout de la Bibliothèque, où se trouvait une ultime porte. Le domaine privé de l’Ombre.

			Je n’y étais jamais allée (la bête défendait son territoire face à tout le monde, sauf Mera), mais lorsque la porte s’ouvrit toute seule et que Noir d’Encre fila à l’intérieur, je me dis qu’il fallait que je suive.

			Il n’y eut aucune résistance et, une fois de l’autre côté, je réussis tout juste à retenir un cri de surprise face à ce qui se trouvait là.

			— Cette garce possède une deuxième bibliothèque ? m’écriai-je. Il va vraiment falloir qu’on ait une longue conversation concernant le partage.

			Noir d’Encre ne pouvait pas répondre, mais comme il se mit à gonfler et à lancer des étincelles, cela me plut d’imaginer qu’il était d’accord. C’était soit ça, soit il voulait que je me dépêche. Gardant cela en tête, je réussis à ignorer la grande étendue d’étagères de bois sombre et massif, les magnifiques chandeliers ainsi que l’odeur de livres tandis que je suivais la brume qui s’enfonçait dans l’antre de la bête.

			Nous atteignîmes une porte, d’un bois quelconque, qui s’ouvrit avant que je ne la touche et des paroles s’en échappèrent :

			— C’est toi qui m’as fait ça, bordel, espèce de stupide bête surdimensionnée ! Évidemment que tu allais créer un bébé géant qui essaierait de détruire mon vagin !

			Une partie de ma panique s’effaça. C’était Mera, ma meilleure amie pour la vie, et elle semblait aller parfaitement bien. Je n’avais pas encore manqué la naissance. Nous venions tout juste d’atteindre le stade où elle maudissait son compagnon de l’avoir mise en cloque.

			On allait bien se marrer.

			Toute souriante, j’étais sur le point de passer la porte lorsque je ressentis une grande onde de puissance. Elle chatouilla mes sens de métamorphe, réveillant ma louve. Celle-ci jaillit à la surface, mais j’avais une trop bonne maîtrise de moi-même pour la laisser sortir quand je n’étais pas prête. Elle et moi étions en désaccord depuis Valdor ; il s’agissait d’un problème que nous allions devoir affronter tôt ou tard.

			Je votais pour le plus tard possible.

			Le temps que j’avais passé dans le monde des vampires ne s’était pas déroulé sans accrocs et ça avait été pas mal le merdier. Je n’en parlais pas, principalement parce que j’en étais incapable. Mais je bataillais depuis avec mon énergie et mes sens. Ils étaient parfois forts, et à d’autres moments, je me sentais aussi faible que devaient l’être les humains.

			À de rares occasions, je ressentais un tourbillon d’énergie au plus profond de mon être que je ne reconnaissais pas, et c’était ce qui m’effrayait le plus.

			C’était cette énergie étrangère qui s’animait lorsque nous le percevions : Lucien, un putain de maître vampire et une épine dans mon pied.

			Il était juste derrière moi.

			Bouge, Simone.

			Malgré ma voix intérieure qui me poussait à l’éviter, une partie de moi était curieuse de savoir ce que cela ferait de le revoir après tout ce temps. Mon corps s’animerait-il à sa vue d’une façon dont je n’avais jamais fait l’expérience et dont pourtant je brûlais désespérément d’envie ? Allait-il enflammer mes veines et remplir mon cœur de colère ? Allais-je le haïr, tout en désirant ce qui ne pourrait jamais être ?

			Il n’y avait qu’une seule façon de le savoir.

			— Ab, me dit-il doucement. Je t’attendais. Il faut que je te dise quelque chose.

			Ma gorge se serra en entendant ce surnom, et pas seulement parce que ce connard aux dents pointues aimait m’appeler par mon groupe sanguin, AB, (l’enfoiré), mais parce que ça m’avait manqué d’entendre sa voix rauque, douce et sexy.

			Sachant que cela ferait moins mal de crever l’abcès une fois pour toutes, je me retournai pour lui faire face.

			— En quoi puis-je t’aider, Lester ?

			Le maître vampire était le plus bel homme que j’avais jamais croisé. Il me dépassait, immense, blond et musclé ; il avait des yeux verts perçants qui voyaient au-delà des conneries de façade pour plonger dans votre âme. Des yeux qui contrastaient si brillamment avec sa peau hâlée et dorée. Il était le sexe personnifié et je réussis à peine à dissimuler mon expression face au soubresaut que je ressentis à le voir de nouveau.

			Visiblement, malgré le développement personnel et les changements que j’avais faits depuis la dernière fois que je l’avais vu, une partie de moi ne l’avait jamais laissé partir.

			Ses lèvres tressaillirent, même si une émotion plus sombre brûlait dans les profondeurs vertes de ses iris.

			— Lester ? Je ne crois pas, trésor. Tu te souviens de mon nom.

			Feignant l’ennui, je regardai mes ongles.

			— Désolée, Linc, mais je suis très occupée en ce moment. Ma meilleure amie est sur le point d’avoir un bébé et je n’ai pas très envie de manquer ça. Est-ce qu’il y avait quelque chose que tu devais me dire ?

			Cela refroidit Lucien. Cet enfoiré avait raison : jamais je n’oublierais son nom. Mes rêves ne me le permettaient pas.

			— J’ai attendu la naissance, sachant que tu serais là, commença-t-il. J’ai retardé ça aussi longtemps que possible, mais les maîtres ont statué. Tu dois retourner sur Valdor.

			Mon corps se refroidit d’un coup. Lucien m’avait emmenée dans son monde de vampires environ un an auparavant lorsque la bibliothèque avait été compromise. Là-bas, j’avais appris que je n’étais rien de plus qu’une poche de sang ambulante pour ces connards. Tout était parti en vrille et j’avais enfreint une règle ou deux, mais…

			— Je croyais que tout était réglé. Tu m’as promis…

			Les coins parfaitement lisses de ses yeux se contractèrent.

			— Je t’ai protégée, comme promis. Mais cette affaire m’a dépassé et est remontée jusqu’au conseil tout entier des maîtres de niveau un. Si tu ne reviens pas, ils en enverront d’autres pour te ramener.

			Lucien en était un lui aussi, ce qui signifiait qu’il faisait partie des dix qui gouvernaient les différentes enclaves de vampires. J’avais eu brièvement affaire à certains des autres la dernière fois que j’y étais allée et espérais que cela ne se reproduirait pas.

			Avant que je ne puisse hurler mes peurs et ma frustration, un deuxième pouvoir se joignit à nous : Len, le fae.

			— Tu es là toi aussi ? laissai-je échapper en voyant l’immortel vêtu d’argent.

			C’était l’un des amis et frères de l’Ombre et de Lucien ; évidemment qu’il allait être là pour la naissance de ce bébé. Mon cerveau fonctionnait un peu au ralenti après cette convocation sur Valdor.

			Il acquiesça.

			— Oui, on attend tous que l’enfant naisse, mais une fois qu’il ira bien, on vous accompagnera, Lucien et toi, sur Valdor. On se fiche de la politique des vampires, rien n’arrivera à la meilleure amie de Mer…

			Il ne put finir sa phrase, car ladite meilleure amie se mit à crier ; le son résonna à travers la porte entrouverte. Me déplaçant à l’instinct, j’étais dans la chambre et faisais un pas vers Mera lorsque le pouvoir de Lucien s’enroula autour de moi, m’immobilisant.

			Ma rage monta de nouveau. Je lui avais dit de ne jamais se servir de ses pouvoirs sur moi, mais, comme d’habitude, il n’écoutait pas du tout.

			— Tu as transgressé les règles, Ab, dit-il en me rappelant le pire jour de ma vie. Et maintenant tu dois répondre aux questions du conseil concernant cette journée.

			Sur cette ultime déclaration, il me libéra et s’en alla, laissant la porte se fermer entre nous. Mon corps se mit à trembler tandis que je luttais pour conserver de la force dans mes jambes.

			Il avait raison. J’avais enfreint les règles et il m’avait sauvée. Il m’avait protégée.

			Il en avait apparemment assez.

			Mera hurla de nouveau, jura en même temps qu’elle sanglotait, et je chassai mes inquiétudes. En ce jour, j’allais être aux côtés de ma meilleure amie pendant qu’elle mettait au monde un bébé dieu, et le lendemain…

			Le lendemain, je retournerai sur la terre qui m’avait presque tout pris.

			Y compris mon cœur… et ma vie.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Tout en essayant de faire de mon mieux pour me vider la tête, je me concentrai uniquement sur Mera en me précipitant dans la chambre. C’était une pièce immense, dominée par l’un de ces lits doubles californiens qui ressemblent à deux lits simples collés l’un à l’autre. Il y avait plus de gens à l’intérieur que ce à quoi je m’étais attendue, mais Mera n’avait jamais été timide ; il n’y avait pas de raison pour penser qu’elle n’aurait pas un auditorium complet qui lui reluquerait le vagin alors qu’elle poussait pour en faire sortir un bébé.

			Comme j’avais besoin de penser à autre chose qu’à Lucien et à tout ce cinéma de vampires, je me plongeai tout entière dans la scène autour de moi. Malgré une absence totale de fenêtre, la pièce donnait l’impression d’être fraîche et aérée, comme si une douce brise marine y soufflait ; un des puissants êtres présents en était sans nul doute responsable. Je fus aussi reconnaissante que la chambre soit si lumineuse et ouverte.

			— Sim ! s’écria Mera en me tendant la main, tandis que je me ruais vers elle. 

			Elle était allongée sur une couette bleue et il y avait des serviettes de toilette sous la robe blanche et fluide qu’elle portait. Ses jambes étaient repliées et je partis du principe qu’elle était nue sous sa fine tenue ; je ne pouvais pour le moment rien voir. Sur sa droite se tenait l’Ange, sans ses ailes, et vêtue d’une simple robe droite noire ; l’Ombre était sur sa gauche dans sa tenue noire et effrayante habituelle.

			Proche du pied du lit, s’attardant près des jambes relevées de la jeune femme, se trouvait Gaster.

			Voyez-vous, en temps normal, je me serais demandé ce que le gobelin, dont le travail était de gérer la Bibliothèque de la Connaissance, faisait dans la salle de naissance. Mais j’avais appris énormément de choses sur lui par Mera et Lucien. Il était vieux et puissant, particulièrement doué dans l’art du soin et sans doute un très bon choix comme doula pour aider ce bébé dieu à sortir en toute sécurité de sa maman-déesse.

			Savoir que nous allions bientôt rencontrer cet enfant semblait irréel.

			Il fallait juste aider Mera à d’abord dépasser la phase de désespoir concernant le temps que cela prenait.

			— Bon sang, ma belle, déclarai-je en me rapprochant de là où l’Ange était assise.

			Je faisais preuve d’assez de bon sens pour ne pas aller du côté de l’Ombre. L’Ange était l’autre meilleure amie de la jeune femme, une guerrière absolument époustouflante du monde des Champs d’Honneur et qui était également très enceinte, son ventre gonflé évident sur sa silhouette souple et élancée.

			Les premières fois que je l’avais rencontrée, j’avais été nerveuse en présence de l’être puissant et ressemblant à un ange. Mais tout comme avec Noir d’Encre, j’avais trouvé sa loyauté envers Mera réconfortante, et à présent, nous nous entendions bien.

			— Merci, murmurai-je, alors qu’elle bougeait pour me laisser la place de m’asseoir à côté de la femme sur le point de donner la vie, en sueur et pantelante.

			Tout en me penchant, je déposai un baiser sur la joue de Mera.

			— Tu vas avoir un bébé, bon sang ! gloussai-je en me reculant.

			Mera pleura et rit en même temps ; je tendis la main et repoussai de son visage un peu de l’enchevêtrement de boucles rousses. Mera était étonnamment belle, peu importe les circonstances, mais ce jour-là, elle avait l’air fatiguée. Elle avait des cernes sombres sous ses yeux noisette et sa peau hâlée était pâle. Pour une déesse qui pouvait guérir presque instantanément, cela m’inquiéta qu’elle ait autant de difficultés avec l’accouchement. Mais nous avions été prévenus que ce bébé dieu allait être unique en son genre. Un être spécial qui nécessiterait un immense déferlement de pouvoir pour venir au monde sain et sauf.

			Mera avait balayé mes inquiétudes, toujours certaines qu’elle était assez forte. Et elle l’était sans doute. Je l’avais vue résister à un certain nombre de grosses tempêtes dans sa vie, mais cela ne signifiait pas que je n’étais pas soucieuse.

			Mon seul réconfort venait du calme sur le visage de l’Ombre. Perché à côté de sa véritable compagne, il lui tenait la main, lui permettant de tout son amour inconditionnel de la lui broyer. Il avait son apparence normale de Bête de l’Ombre, en dépit du tourbillon de feu dans ses yeux. Normale, c’est-à-dire d’une taille de deux mètres dix, avec une chevelure sombre légèrement ébouriffée, une peau de bronze et un visage sculpté comme celui d’un foutu ange. Il était le dieu sombre, l’antithèse de la beauté blonde de Lucien, mais seul un idiot ne reconnaîtrait pas en eux les prédateurs qu’ils étaient. Des prédateurs arborant une façade de courtoisie, mais, en cherchant suffisamment en profondeur, on retrouvait dans leurs yeux leur nature primitive et animale.

			À ce moment précis, l’Ombre se contenait et cela me permit de prendre une grande inspiration. Si Mera était en danger, la façade disparaîtrait et nous serions tous dans la mouise.

			Gaster s’avança, déplaçant un peu de tissu pour pouvoir poser ses mains sur les jambes nues de la jeune femme. Mera se releva sur ses coudes et baissa la tête vers le gobelin.

			— Comment ça se présente ? souffla-t-elle, manifestement prête pour l’arrivée de ce bébé.

			Il ne sourit pas comme il l’aurait fait en temps normal, les plis de son visage se creusant davantage tandis qu’il hochait la tête.

			— Il n’y a pas de vrai précédent pour un enfant pareil, mais de ce que je peux voir, le bébé est en bonne santé, tout comme vous. Il viendra lorsqu’il sera prêt.

			— Tout simplement têtue. Elle prend exemple sur ses parents, déclara l’Ange en riant.

			Je me tournai pour la voir croiser les bras sur sa poitrine, les reposant sur son gros ventre qui pointait vers l’avant.

			— Tu persistes à dire elle, grogna Mera dont le corps se contracta alors même qu’elle tendait une main sur son ventre. Comment sais-tu que c’est une fille ?

			— Je le sens, tout simplement, de la même façon que je sens que Reece et moi allons avoir un garçon.

			Le visage de Mera s’adoucit brièvement, mais cela s’évanouit à l’instant où elle se courba, le corps tremblant tandis qu’elle criait. Elle agrippa l’Ombre d’une main et son ventre de l’autre.

			— Une contraction, parvint-elle à dire, le souffle court, tentant de respirer, mais semblant principalement sangloter. Je suis morte et ça faisait moins mal que ça.

			La bête géante laissa échapper un grondement et une partie de mon calme prit la fuite à la vue des volutes de ténèbres qui glissaient sur sa peau. Son utilisation des ombres me rappelait Noir d’Encre et Indigo (la brume liée de Mera, venant du Royaume de l’Ombre) ; je jetai un œil à la ronde pour découvrir qu’ils étaient en hauteur, proches du plafond, à l’écart, mais toujours là pour ceux à qui ils étaient liés.

			La contraction de Mera dura environ une minute, mais cela avait dû lui paraître une année. Elle s’effondra enfin sur le lit en haletant, la peau encore plus rougie et couverte de sueur qu’auparavant. L’Ange se déplaça derrière moi, tendit le bras et posa la main sur l’épaule de la future maman ; j’eus l’impression qu’elle partageait de l’énergie.

			Une odeur de créosotier1 m’atteignit lorsqu’elle se pencha et, si j’avais fermé les yeux, j’aurais pu imaginer que j’étais dans le désert. Cela devait faire partir de son lien de véritable compagne avec Reece, la divinité du désert. Avant leur union, l’Ange avait eu une odeur de foudre sur le point de frapper le sol ; une tempête électrique de puissance, aussi ancienne que les mondes.

			Elle était toujours là, mais il y avait à présent un élément du désert complètement nouveau.

			Leur bébé allait être redoutable, tout comme celui de Mera.

			Deux puissants enfants.

			J’espérais vraiment que je pourrais voir la façon dont ils chambouleraient la vie de leurs parents.

		
			

			
				
						1 Arbuste poussant dans les déserts du sud-ouest des États-Unis d’Amérique et du nord du Mexique. 


				

			

		


		
			Chapitre 4

			 

			Lorsque la contraction suivante se relâcha enfin, Mera déclara qu’elle avait besoin de se lever et de marcher. Gaster lui assura que c’était une excellente idée puisqu’elle n’était pas encore totalement dilatée et que le bébé ne s’était pas encore décidé sur le bon moment pour passer de l’utérus confortable de sa mère au bordel de cette existence.

			L’Ombre la suivit, tournant autour d’elle comme une mère poule, et l’Ange décida de sortir pour donner les dernières nouvelles aux hommes qui attendaient tous dehors.

			— Reece est en train de se ronger les sangs, gloussa-t-elle, les mains sur les hanches, tandis qu’elle s’étirait le dos et s’avançait vers la porte. Je suis sûre que les autres aussi. Je ferais mieux de les mettre au courant avant qu’ils ne fassent irruption ici.

			Lorsqu’elle fut partie, je me mis debout moi aussi.

			— Est-ce qu’elle peut entendre ses pensées ? demandai-je.

			J’essayais toujours de comprendre ces couples de véritables compagnons du Système Solaris.

			— Il s’agit principalement de percevoir les émotions, entre autres choses, gronda l’Ombre.

			Comme d’habitude, je n’obtins rien de plus du mâle taciturne.

			Tandis qu’il escortait sa compagne qui clopinait d’un bout à l’autre de la chambre, Gaster s’activa à changer le linge de lit trempé de sueur et à y disposer de nouvelles serviettes. Lorsqu’il quitta la pièce, les bras chargés de draps, il ne resta plus que Mera, l’Ombre et moi.

			Je me dandinai sur place, tout en me sentant quelque peu inutile. Il ne fallait pas que je pense au vampire et au destin qui patientaient à l’extérieur de cette chambre, et mon esprit se fractura sous la pression. Ce connard aurait pu attendre la naissance pour me le dire, me laissant ce dernier jour pour me concentrer uniquement sur Mera et non sur ma ruine imminente.

			J’aurais vraiment apprécié de vivre dans une ignorance bienheureuse.

			— Qu’est-ce qu’il y a, Sim ? me demanda Mera en se rapprochant de moi, son corps semblant bouger plus librement maintenant qu’elle s’était échauffée. J’ai déjà vu plein de fois ce regard et je sais que ça veut dire que des pensées sombres tourbillonnent dans ta jolie tête.

			Elle n’interrompit pas sa marche visant à faire sortir le bébé coûte que coûte, mais elle ne détourna pas non plus son regard rusé de moi alors même qu’elle avançait vers l’autre bout de la pièce. L’Ombre secoua la tête, une main tendue pour la rattraper si elle trébuchait, puisqu’elle ne faisait pas du tout attention où elle allait.

			— Je vais bien, répondis-je précipitamment en sachant que si je ne disais rien elle s’en ferait encore plus. Je m’inquiète pour toi, plus que toute autre chose.

			Le regard qu’elle m’adressa aurait pu mettre à genoux un être inférieur. Il était plein de dérision et d’incrédulité, avec une touche certaine de « tu te fous de moi ».

			— Je vais pardonner tes mensonges, souffla-t-elle avant de marquer une pause, ses deux mains atterrissant sur son ventre, tandis qu’elle inspirait et expirait un moment. Parce qu’il s’agit d’une situation stressante et que je sais que tu essaies juste de m’empêcher de flipper à propos de ce qui t’arrive. Mais…

			Elle marqua une autre pause, son visage se déformant tandis que son compagnon laissait échapper d’autres grondements.

			— Je te promets, ma bestie, si tu ne me le dis pas tout de suite, je ne répondrai pas de mes actions.

			Une bouffée d’air au parfum de fumée me parvint alors que l’Ombre s’esclaffait. Ce n’était pas un son particulièrement amusé, puisqu’il était toujours sans doute inquiet à propos de l’inconfort actuel de sa compagne, mais il n’avait jamais cessé d’apprécier sa fougue. Peu importe les circonstances.

			— C’est juste un petit problème avec ce stupide vampire, marmonnai-je enfin.

			Mera n’allait pas laisser tomber et il fallait qu’elle se concentre sur l’accouchement qu’elle était en train de vivre.

			L’Ombre pouffa de nouveau, un son mêlé à un grondement caverneux. Le front de Mera se plissa davantage tandis qu’elle chancelait vers moi.

			— Lucien ? demanda-t-elle dans un souffle. Qu’est-ce qu’il a bien pu faire aujourd’hui ? Ou tout court, vu que tu ne m’as jamais vraiment raconté quoi que ce soit du temps que tu as passé sur Valdor.

			Une des choses qu’elle détestait, c’était de ne pas être tenue au courant, en particulier quand il s’agissait de ses amis. Mera avait beaucoup de qualités, et sa loyauté extrême était tout en haut de la liste. Si elle ne savait pas quels étaient nos problèmes, elle ne pouvait pas nous aider à les résoudre et ça ne lui plaisait pas.

			— La contrainte, tu te souviens ? répondis-je rapidement.

			Des images et des mots se formèrent dans ma tête au même moment. La plupart étaient de la Ville Carmin, un nom officieux qui avait fini par devenir officiel, puisque c’était ainsi que la cité de Lucien s’appelait désormais. L’endroit que j’avais passé des semaines à découvrir pendant que je tombais amoureuse du vampire, pour découvrir qu’il ne ressentait pas du tout la même chose.

			J’ouvris la bouche pour tenter de lui raconter les petits détails, mais ma langue resta immobile. Mes lèvres ne bougèrent pas. Mes paroles étaient figées dans mon esprit et ne seraient jamais prononcées à voix haute. À moins que je ne puisse lier mes pensées à celles de Mera, rien de ce qui s’était produit sur Valdor ne serait jamais révélé.

			Mon amie était à présent proche de moi, son odeur de cendres plus forte que d’habitude tandis que le phénix enflammé en elle planait juste sous la surface de sa peau.

			— Il doit y avoir un moyen de briser cette contrainte, déclara-t-elle d’un ton sec avant de tourner la tête sur le côté en cherchant le regard de l’Ombre. Mon compagnon, tu ferais mieux de trouver une manière de le fai…

			La porte de la chambre s’ouvrit à la volée avant qu’elle ne puisse finir sa phrase et claqua lourdement contre le mur. Il n’était pas possible que l’Ange ou Gaster entre de cette façon ; j’étais donc déjà en alerte maximale et changeai de position pour me mettre devant Mera.

			Si j’avais eu une seconde pour y réfléchir, j’aurais su qu’il n’y avait pas de réel danger. Il s’agissait du territoire de l’Ombre et personne ne pouvait l’y prendre par surprise. Mais l’instinct était une caractéristique très puissante des métamorphes.

			Un grognement s’échappa de mes lèvres lorsque Lucien apparut au pas de course et, ce faisant, je sentis une vague de chaleur dans mon dos. Me retournant, je fus surprise de voir qu’il s’agissait de la bête qui ravivait les flammes de son pouvoir, les ténèbres rampant lentement hors de ses pores alors que les ombres qui lui avaient donné son nom obéissaient à ses ordres.

			— Tu les as sentis, gronda Lucien.

			Il montrait les canines et son corps s’élargissait. Les maîtres vampires possédaient la capacité à jouer les Hulk lorsqu’ils étaient fous de rage.

			— Que font-ils ici ? rugit l’Ombre, ses mots à peine compréhensibles à travers sa colère.

			— C’est compliqué, s’empressa de répondre le vampire. Mais si on ne s’occupe pas d’eux, ils vont se servir du statut de prime pour enfreindre la règle quatre.

			J’étais confuse, tout comme Mera qui ajouta son propre grondement impressionnant à ceux des autres.

			— Vous deux, vous feriez mieux d’arrêter de parler en crypté, cria-t-elle, et me dire ce qui se passe dans ma bibliothèque, bordel ! Je perçois la perturbation à travers mon lien avec l’Ombre, mais cet enfoiré bloque la plupart du reste pour que je ne m’énerve pas.

			Elle se mit à secouer les mains, me heurtant l’épaule.

			— Est-ce que j’ai franchement l’air de ne pas être énervée, d’après vous ?

			Elle ressemblait à une déesse métamorphe, magnifique, féroce et légèrement dérangée. Mais il n’y avait pas une once de sérénité dans ses yeux écarquillés ou ses mains légèrement recourbées, qu’elle agitait comme des griffes. Nous l’avions tous compris et seul l’Ombre fut assez brave pour s’avancer et entourer de ses bras sa compagne enceinte.

			Les flammes de cette dernière montèrent lorsque les siennes les rejoignirent et je ravalai ma jalousie face à la perfection de leur relation. Même dans les pires moments, ils tiraient le meilleur l’un de l’autre. S’amélioraient l’un l’autre. Ou une autre connerie d’âmes sœurs du même genre.

			Lucien croisa mon regard, comme s’il avait entendu cette pensée et, comme toujours, les souvenirs de ma dernière nuit sur Valdor envahirent mon esprit. Avoir failli mourir, sa bouche sur ma peau, son sang… Ma louve s’échappa, mes dents se faisant plus tranchantes tandis que je grognais dans sa direction. Il n’avait pas le droit de me regarder comme ça, avec son énergie de vampire qui parcourait sa peau, augmentant son éclat doré.

			C’était plus qu’injuste et je ne savais toujours pas pourquoi il avait déboulé dans la chambre.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? finis-je par demander, incapable de tenir ma langue plus longtemps. Est-ce que ça a quelque chose à voir avec la requête des maîtres pour que je revienne sur Valdor ?

			Je n’étais peut-être pas une déesse magique, mais je n’étais pas non plus une idiote. Lucien ne serait pas entré dans cette pièce à moins d’avoir une bonne raison. Un motif sérieux. Il avait demandé à son ami s’il les avait sentis, ce qui me faisait penser que les vamps étaient déjà là. Dans la bibliothèque.

			— Des maîtres de niveau deux de Valdor, gronda l’Ombre, la tête rejetée en arrière comme s’il écoutait une conversation que nous ne pouvions pas entendre. Ils entrent dans ma bibliothèque avec des intentions violentes. Et ils demandent la permission d’emmener Simone.

			Son attention se reporta sur moi.

			— Ils n’en ont pas besoin pour une prime légitime, cependant, et ils le savent.

			C’était tout ce que j’avais besoin d’entendre.

			— Je suis la prime ? laissai-je échapper avec un léger trémolo dans la voix. Je dois retourner sur Valdor pour répondre à des questions sur ce…

			Les mots moururent sur ma langue. Ah, cette putain de contrainte était tellement nulle.

			— Ces connards ne peuvent même pas me laisser être présente pour ma meilleure amie pendant qu’elle accouche.

			Mera explosa ; l’énergie et le feu tourbillonnèrent autour de nous. Son cri résonna dans la chambre et je tentai de me précipiter vers elle pour voir si elle allait bien. Ses flammes me léchèrent la peau et je sentis que des mèches de mes longs cheveux prenaient feu alors que des mains puissantes me tiraient en arrière.

			J’atterris contre un torse ferme et un parfum de vin rouge aux notes de cerise et de chêne m’enveloppa. J’avais surnommé Lucien « Carmin » lorsque j’étais sur Valdor, parce qu’il était non seulement le maître de la Maison Carmin, mais aussi parce que son odeur me rappelait mon vin favori, de chez moi. J’en avais bu bien avant de savoir que les vampires existaient pour de vrai et il s’appelait… Cœur Carmin. Une boisson aux arômes de cerise et de chêne, une coïncidence à laquelle je n’avais pas vraiment envie de penser.

			Je ne m’étais cependant pas servie de ce surnom depuis un moment.

			— Arrête, lançai-je d’un ton rageur tout en m’écartant de lui avant de pouvoir me mettre à l’aise contre le maître vampire. Juste, arrête. Je n’ai plus besoin que tu prennes soin de moi. Regarde comment ça a foutrement bien tourné la dernière fois.

			C’était injuste de ma part. Ce qui était arrivé n’était pas sa faute, en dehors du fait que m’emmener sur Valdor avait été une énorme erreur. Mais le reste était la mienne. J’avais choisi ma propre destinée et maintenant je devais en répondre.

			— Je ne prends pas soin de toi, répliqua-t-il sèchement.

			C’était étonnant de le voir perdre son sang-froid si rapidement. Monsieur Charmant avait disparu ; il était presque bestial.

			— Je fais attention à mes responsabilités. Je t’ai emmenée dans mon monde… sur Valdor. Je ne t’ai pas assez surveillée. Il s’agissait de mon am…

			Il s’interrompit, mais même dans sa fureur, ce petit dérapage n’échappa pas à Mera.

			Ses cris et son feu finirent par s’éteindre et, malgré une Bête de l’Ombre lovée contre elle, elle réussit à avancer rageusement vers Lucien.

			— Ton ami a fait quoi ? rugit-elle. Qu’est-ce qu’ils ont fait à Simone pour qu’elle ne puisse même pas en parler avec sa famille ?

			L’énergie dans la chambre montait et je ne fus pas surprise de remarquer l’Ange et Gaster, de même que Reece, Len et Galleli au fond de la pièce, près de la porte. La fureur de Mera, induite par son bébé, avait même fait descendre Noir d’Encre et Indigo du plafond.

			Tous savaient cependant qu’il ne valait mieux pas s’approcher.

			Lucien se redressa, toujours bien trop proche de moi. Ses mains demeurèrent devant lui, comme s’il se tenait prêt à me tirer hors d’atteinte si jamais Mera disjonctait de nouveau.

			— Simone a fait confiance à quelqu’un parce que je lui faisais confiance. Il l’a entraînée sur un chemin qui a failli lui coûter la vie.

			J’étais choquée de sa réponse honnête, au point de presque en oublier ma peur et ma colère. J’ouvris la bouche pour ajouter qu’il m’avait vengée et avait tué son ami, mais, bien entendu, je ne pus dire quoi que ce soit.

			— Ce sont les maîtres de niveau un qui l’ont contrainte au silence. On ne peut pas briser ça.

			— Tu es l’un de ces foutus maîtres, pointa Mera, son feu s’éteignant de plus en plus maintenant qu’elle obtenait des réponses. Et tu peux clairement en parler.

			— Ça la met en danger, riposta-t-il, sans s’inquiéter du regard noir que lui lança l’Ombre.

			La bête n’aimait pas qu’on hurle sur sa compagne et la dernière chose dont nous avions besoin était qu’il pète un plomb lui aussi. Il ne resterait que des cure-dents de cette chambre si cela se produisait.

			Mera observa le vampire pendant de longues minutes et ce qu’elle perçut chez lui la calma davantage. Ou peut-être se souvint-elle qu’elle allait avoir un bébé alors qu’une autre contraction la pliait en deux, les mains sur le ventre.

			L’Ombre la tint, l’aidant à respirer le temps qu’elle passe, et il sembla que, pour le moment, les maîtres vampires et les chasseurs de prime étaient le cadet des soucis de tout le monde.

 		


		
			Chapitre 5

			 

			Le temps que l’Ombre soulève Mera dans ses bras pour la remettre sur son lit, Gaster avait repris sa place au premier plan, prêt à mettre au monde ce bébé ; l’Ange avait chassé tout le monde, à l’exception de Lucien.

			À contrecœur, je me rapprochai de lui et, baissant le plus possible la voix (ce qui n’était probablement pas suffisant pour les ouïes fines dans cette pièce), je lui demandai :

			— Il vaut mieux que je parte ? Est-ce que je les mets tous en danger ? Quelle est la puissance de ces maîtres de niveau deux ?

			Son odeur se fit plus forte et je pus sentir son énergie qui frémissait. Il n’était pas plus calme que moi, même s’il était impassible, du moins en apparence.

			— Il n’y a aucun danger pour personne, sauf pour toi, répondit-il d’un ton laconique. Ils ont assez de bon sens pour ne pas attaquer sur le territoire de l’Ombre. Mais ils connaissent aussi la loi et nous sommes pieds et poings liés tant que tu es considérée comme une fugitive et que les maîtres requièrent ta présence.

			J’imaginai dans ma tête un fichu poster marqué « Wanted » collé un peu partout dans le monde, avec mon visage dessus. Une fugitive…

			— Attends, ils offrent combien pour ma capture ?

			Était-ce stupide d’espérer que ce soit une très grosse somme parce qu’ils avaient tous tant peur de moi… ?

			— Rien.

			Pfff, ce trou du cul aurait au moins pu prétendre que je valais un paquet de billets.

			— Les maîtres m’ont dit que tu étais convoquée pour répondre à quelques questions à propos de ce qui s’est passé lorsque tu as touché la pierre. Je ne sais pas pourquoi ils ont attendu si longtemps, mais on m’a assuré qu’il ne te serait fait aucun mal, tant que tu arrives sous quelques arcs du soleil.

			Valdor possédait un soleil rouge qui dégageait une chaleur proche de celle de la Californie au printemps. Il ne disparaissait jamais du ciel ; la présence de la lumière rouge était éternelle. Sa course allait néanmoins d’avant en arrière et les habitants suivaient le mouvement du temps à travers cet arc.

			Un frisson me parcourut l’échine à l’idée d’y retourner et ma louve gémit depuis son emplacement actuel, comprimée par une énergie étrangère.

			Une que je commençais à comprendre, puisqu’elle me donnait l’impression d’être plus forte et plus réactive depuis que j’étais à proximité de Lucien, ce qui m’indiqua qu’elle était effectivement liée aux vampires.

			— Est-ce que l’énergie de la pierre pourrait être la raison pour laquelle ma louve est silencieuse ? lui demandai-je.

			Personne n’avait dû être en mesure de m’entendre, sans quoi la contrainte m’aurait interrompue.

			La main de Lucien se posa sur mon biceps droit, l’entourant totalement tandis qu’il m’attirait contre lui.

			— Ta louve est silencieuse ? répéta-t-il.

			J’acquiesçai et déglutis avec difficulté tout en ajoutant :

			— Je la reconnais à peine. Parfois j’ai des sens augmentés, et à d’autres moments, c’est comme si elle était endormie. C’est presque comme si….

			Je m’interrompis, incapable de finir cette pensée folle.

			— Comme si quoi ? demanda-t-il sèchement.

			Ses yeux verts se plissèrent et je me noyai presque dans leur intensité troublante. La capacité qu’avait Lucien à se concentrer si fixement sur moi, comme si le reste du monde n’existait pas, était en partie la raison pour laquelle j’étais tombée si fort amoureuse de lui sur Valdor.

			Il brouillait le monde autour de nous et personne n’avait jamais créé en moi une impression de calme et d’être chez moi comme lui pouvait le faire. Tout du moins quand il n’affolait pas mes hormones, me transformant en une boule de manque.

			Il m’avait rejetée avec raison, bien sûr. Les vampires ne fréquentaient personne en dehors de leur race. Et je m’étais comportée comme une foutue crétine et avais failli me faire tuer dans le même temps. J’avais beaucoup appris du temps passé sur Valdor et j’avais grandi.

			Je ne voulais simplement pas y retourner et replonger dans mes mauvaises habitudes.

			— Ab, insista-t-il, ce qui me fit secouer la tête.

			— Déjà, arrête de m’appeler par mon groupe sanguin, pauvre con, chuchotai-je d’un ton lapidaire. Ensuite, je pense que la pierre a partagé une partie de son énergie, ou autre chose, avec moi, parce que j’ai cette énergie étrangère qui tourbillonne en moi depuis.

			Sa prise sur mon bras se raffermit ; il ne me faisait pas mal, mais je pouvais en sentir la force. Lucien était plus puissant que n’importe quel métamorphe alpha que j’avais rencontré.

			— Tu aurais dû me le dire il y a bien longtemps, gronda-t-il.

			Merde, mon corps me trahit et réagit à l’inverse de ce qu’il aurait dû.

			C’étaient l’émotion et le désir qu’il suscitait en moi qui m’avaient plongée dans les ennuis en premier lieu.

			Me libérant de son étreinte d’un mouvement brusque, ou tout du moins tentant de le faire jusqu’à ce qu’il me lâche, je luttai contre l’envie de me frotter le bras. De frotter la marque que son énergie avait laissée sur ma peau.

			Avant que je n’aie l’occasion de prononcer un mot de plus, le cri de Mera déchira la pièce.

			Je n’avais pas oublié que ma meilleure amie allait avoir un bébé, mais cela avait été à l’arrière-plan de mes pensées pendant que je gérais le problème plus pressant de Lucien et des vampires. Néanmoins, ce hurlement était empli d’une sorte de terreur et de douleur qui me fit totalement paniquer.

			— Est-ce que tu peux me laisser le temps que le bébé de Mera naisse ? l’implorai-je à la hâte. Je ne peux pas manquer ça et je sais que je t’en dois une pour la dernière fois, mais contente-toi de l’ajouter à mon ardoise.

			Lucien eut l’air de vouloir refuser, mais, heureusement, il s’abstint.

			— Je vais faire blocage. Va auprès de Mera.

			Je fis un tour sur moi-même et traversai la pièce en courant. Même si je ne m’étais pas trouvée très loin, j’eus l’impression qu’il s’écoula un temps infini avant que je ne sois à ses côtés. Elle était dans la même position qu’avant et sa tête reposait sur les genoux de l’Ombre. L’immense bête la tenait comme si elle était la chose la plus précieuse au monde et je pouvais sentir le pouvoir se déverser de lui tandis qu’il le partageait avec elle.

			Gaster était au pied du lit entre les deux jambes repliées de Mera, dont le bas du dos était surélevé par des coussins. L’Ange se tenait à la droite de la jeune femme et lui serrait la main ; je me glissai à sa gauche. Mera, le visage strié de larmes, poussa un cri et tendit sa main vers moi. Mon cœur se serra alors que je luttais contre la panique.

			Des femmes mouraient en couches, c’était une vérité historique. Mais cela ne pouvait être un risque pour Mera, n’est-ce pas ? Elle était immortelle. Pratiquement indestructible.

			Cet enfant pouvait-il être sa seule faiblesse ?

			Sa poigne se resserra sur ma main. Elle était tellement plus forte que moi désormais que cela m’écrasa les os, ce que je supportai sans me plaindre.

			Je mourrais pour Mera et son enfant ; il n’y avait pas de quoi s’inquiéter pour quelques os brisés.

			— Est-ce que tout va bien avec les maîtres ? souffla-t-elle, toujours plus préoccupée pour moi que pour elle-même.

			— Tout va bien, répondis-je avec fermeté. Tu n’as pas de quoi t’inquiéter ; Lucien et moi gérons la situation.

			Un rapide coup d’œil m’apprit que le vampire était parti et je me refusai à réfléchir sur ce qui me donnait l’impression d’être aussi vide que l’espace qu’il avait occupé précédemment. Il tenait au moins sa promesse et s’interposait.

			Mera fut frappée par une autre contraction et elle se mit de nouveau à crier, me brisant quelques os de plus, ce que mon énergie de métamorphe soignerait en quelques minutes, fort heureusement.

			— Les contractions se rapprochent de plus en plus, indiqua l’Ange. Est-ce que le bébé arrive ?

			Gaster ne releva pas la tête, totalement concentré sur la magie qu’il tissait.

			— Oui. Mais il lutte contre la délivrance. Il est très possessif envers Mera et veut revendiquer son énergie comme la sienne.

			Mera rit malgré la douleur en secouant la tête.

			— On dirait quelqu’un d’autre que je connais.

			Ses traits, serrés et tirés, se détendirent tandis que l’Ombre repoussait ses cheveux trempés de sueur de son visage. Elle pencha la tête en arrière pour croiser son regard. Il ne sourit pas ; il oscillait entre sa bête et sa forme normale, comme s’il se contenait à peine.

			— Ça va aller, mon cher compagnon, lui dit doucement Mera. Notre bébé est presque là. Il ou elle lâchera prise quand ce sera le bon moment.

			— Rayon de Soleil, répliqua-t-il d’une voix étranglée. J’ai besoin que tu survives. Le monde a besoin que tu survives. Tu comprends ? 

			— On va tous les deux survivre, répondit-elle sans hésiter. Je le sens.

			L’éclat de sa personnalité et de son pouvoir brillait jusqu’à nous, luttant contre sa douleur. Un sentiment de calme l’envahit alors que ce qu’il restait de tension disparaissait de son visage.

			L’Ange inclina la tête en arrière, sa main enveloppant toujours celle de la jeune femme.

			— La paix, chuchota-t-elle en affichant elle aussi un air serein. Vous êtes en train toutes les deux de la trouver. La voie qui s’ouvre est plus nette.

			Et d’un seul coup, tout le monde, y compris Gaster et l’Ombre, se détendit. Je ne savais pas quelle était la paix qu’ils avaient tous trouvée, mais je prenais cela comme un signe positif que tout allait bien se passer pour Mera et son bébé. La lutte pour mettre cet enfant au monde était terminée et ils étaient maintenant sur le chemin de la délivrance.

			Cette fois-ci, lorsqu’une autre contraction survint, Mera ne cria pas ni ne se courba en avant comme si son corps était déchiqueté en deux. Au lieu de cela, elle s’agrippa aux mains de ses meilleures amies, se cambra contre l’Ombre et ferma les yeux pendant qu’elle laissait faire la nature.

			— Une dernière poussée, l’enjoignit le gobelin, dont le parfum terreux et l’énergie s’effacèrent tandis qu’il rendait le contrôle à Mera. Vous êtes proche.

			Elle se fendit d’un sourire, si belle et satisfaite. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, ce fut pour croiser le regard embrasé de son compagnon. Un regard qui n’avait pas quitté son visage depuis de nombreuses minutes. Merde, qui pensais-je tromper… Ses yeux n’avaient pas quitté sa Mera depuis la première fois où il l’avait vue.

			— Je t’aime, Rayon de Soleil, déclara-t-il. Tu es un putain de miracle.

			Elle rit à travers ses larmes.

			— Ça va être le premier mot du bébé.

			L’Ombre haussa les épaules comme s’il s’en fichait complètement.

			— Et moi aussi je t’aime, ajouta-t-elle. Tu es la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. Toi et notre bébé. Notre famille. 

			Son rire s’estompa alors même que ses joues se striaient de larmes. Des larmes de joie, de guérison et d’espoir.

			C’était moi à présent qui pleurais de voir la vie de ma meilleure amie compléter un cercle parfait ainsi. Elle ne connaîtrait plus la douleur ni le rejet. Elle avait une meute et une famille, et mon cœur se gonfla de bonheur pour elle. Elle méritait cela, et plus encore.

			Mera se cambra et laissa échapper un grognement ; un certain calme s’abattit sur la chambre quand elle poussa une dernière fois. Nous restâmes alors figés, jusqu’à ce qu’un cri retentisse dans l’air.

			Les mains patientes et expertes de Gaster reçurent notre plus récente bénédiction et, à l’instant où l’enfant vint au monde, une gigantesque vague de pouvoir me fit presque tomber du lit. Néanmoins, la prise que Mera exerçait sur ma main m’ancra à ses côtés.

			Le bébé poussa un autre cri, qui fut suivi d’une deuxième vague d’énergie, pas aussi forte que la première. Une seule note résonna dans la pièce, s’y attarda un moment, puis s’estompa. Comme si les mondes se posaient enfin après cette nouvelle arrivée de puissance.

			— Un bébé né du pouvoir et du destin, déclara l’Ange. On dirait que les énergies originelles se sont réalignées pour faire de la place à…

			Elle baissa la tête.

			— Cette petite fille. Pour lui faire une place sur l’échelle du pouvoir.

			L’Ange avait eu raison ; ce bébé était de sexe féminin.

			Mera se redressa pour voir sa fille pour la première fois. Gaster n’hésita pas à passer le minuscule être puissant, qui était couvert de sang et pleurait, à sa mère. De grands yeux dorés croisèrent ceux de Mera et ma meilleure amie fixa simplement son petit miracle en sanglotant.

			— Elle te ressemble, l’Ombre, murmura-t-elle, de grosses larmes roulant sur ses joues.

			La bête tendit le bras et j’aurais pu jurer que sa main tremblait lorsqu’il la posa sur la tignasse rousse si épaisse qu’aucun bébé n’aurait dû posséder. Le regard de la petite fille croisa celui de son père et elle s’arrêta de pleurer. Tous deux arborèrent une expression que je ne pouvais comparer qu’à deux êtres anciens échangeant leur compréhension de l’univers. Il n’y avait pas que ses cheveux et son regard direct qui paraissaient surnaturels, mais aussi tout le reste.

			Puis ce moment prit fin tandis que Mera l’attirait tout contre elle et que le bébé se comporta comme un nouveau-né agité et obsédé par le sein.

			— Elle a faim, constata l’Ombre.

			Mera suivit le mouvement et, abaissant son haut lâche au passage, plaça la magnifique petite fille à son sein. L’enfant le prit immédiatement, ce qui n’était pas toujours le cas, de ce que j’avais entendu. Mais que savais-je vraiment ?

			Me reculant d’un pas, je pris un moment pour profiter de la perfection de la scène sous mes yeux. Mera pensait peut-être que le bébé ressemblait à l’Ombre, mais je voyais beaucoup mon amie en elle aussi, des boucles rousses aux lèvres charnues et pommettes hautes.

			Enfin, bien sûr qu’elle avait les gènes de son père, avec ses yeux éthérés et son nez droit, de même que les longs membres pour lesquelles il était connu.

			— Elle est le mélange parfait de Rayon de Soleil et de l’Ombre, dit l’Ange avec un soupir, ses pensées s’alignant sur les miennes. De quel nom allez-vous l’honorer ?

			Je ne pouvais honnêtement pas attendre de savoir comment ils allaient l’appeler.

 		


		
			Chapitre 6

			 

			Il s’avéra que nous n’allions pas apprendre tout de suite comment elle s’appelait puisqu’il y avait toute une cérémonie ainsi qu’une bénédiction lorsqu’un enfant du Royaume des Ombres recevait son prénom. Sachant qu’il ne me restait pas beaucoup de temps avec Mera, je me glissai à ses côtés, m’allongeant près d’elle tandis qu’elle nourrissait sa fille. L’Ombre laissait échapper un grondement sourd lorsque j’effleurai sa compagne, et je sus instinctivement qu’il ne fallait pas encore que je touche son enfant.

			Ce bâtard possessif allait avoir besoin de temps pour ça. De temps avant qu’il ne puisse partager la nouvelle femelle qui le mènerait au doigt et à l’œil.

			Nous étions tous foutus.

			— Tout doux, la bête, dit Mera en riant tout bas. Simone fait partie de la famille.

			Son grondement se fit plus sonore et, alors qu’il croisait les bras et nous toisait, je compris que ce n’était pas une bataille qu’elle pourrait gagner. Pas ce jour-là, quand les émotions de son compagnon étaient décuplées et à fleur de peau.

			— Tout va bien. Je devrais vous donner à tous les deux un peu de temps pour nouer des liens avec la petite… Rayon de l’Ombre Junior.

			Mon amie ricana.

			— C’est un nom parfait pour elle.

			L’Ombre n’avait pas l’air aussi amusé, mais je devenais de plus en plus forte pour ignorer la bête effrayante et ronchonne dans cette pièce.

			— Je vais informer les autres de l’arrivée de notre puissante et forte petite fille en pleine santé, déclara l’Ange, perchée au pied du lit. Et nous célébrerons cela quand tu seras prête.

			Ses mains entouraient son propre ventre, comme si elle venait véritablement de se rendre compte qu’elle serait bientôt mère, elle aussi.

			Mera lui envoya un baiser.

			— Merci d’avoir été là.

			L’Ange lui retourna son affection.

			— Je n’aurais pas pu être ailleurs. Maintenant, repose-toi.

			Elle sortit et la jeune maman se tourna vers moi.

			— Tu ne pars pas tout de suite, pas vrai ? On n’a même pas eu l’occasion de rattraper le temps perdu. Il faut que je te présente convenablement ma fille.

			Elle baissa les yeux et ajusta la position du bébé qui tétait et avait l’air tout à fait à l’aise blotti contre sa maman.

			— Je vais rester aussi longtemps que je peux, murmurai-je tout en sentant la pression diffuse de la convocation de Valdor. Mais je ne peux pas ignorer très longtemps les maîtres. Lucien fait blocage, mais il a déjà tellement fait pour moi. Il est temps que j’affronte les conséquences de mes actions.

			Il était temps que j’arrête de le tenir pour responsable de mes propres mauvais choix dans le monde des vampires. Tout le développement personnel effectué depuis ne vaudrait rien si je continuais à ne pas assumer les conséquences de mes erreurs.

			Mera se redressa d’un coup et j’aurais pu jurer que le bébé laissa échapper un grognement similaire à ceux de son père d’avoir été dérangée.

			— Tu n’as pas à faire ça seule, déclara-t-elle d’une voix dure. Si tu vas sur Valdor, on y va tous. C’est comme les Contrées du Désert. Personne n’affronte les défis ou les dangers seul, dans cette famille.

			Le feu qui se déversa soudain de l’Ombre aurait pu assécher les océans jusqu’à ce qu’il ne reste que des cendres. En espérant que je n’étais pas sur le point de me consumer spontanément, je tendis le bras et posai une main sur l’épaule de Mera pour la repousser dans son lit.

			— Meers, tu viens juste d’avoir un bébé. Tu dois te reposer et ne pas t’inquiéter autant pour moi. Je ne sais même pas encore ce qui se passe ou si c’est grave. Je te promets que je te tiendrai au courant, par contre. S’il y a potentiellement du danger, je demanderai toute l’aide possible.

			Jamais je n’oubliais qu’en ce monde, c’était moi qui étais faible. Les métamorphes dominaient sur Terre, mais, dans le reste du Système Solaris, j’aurais tout autant pu être humaine.

			La jeune maman ne parut pas très convaincue par mes propos rassurants, mais elle n’était pas vraiment en position de me poursuivre. Je déposai un baiser sur sa joue et sautai du lit ; elle n’avait pas bougé de plus de cinq centimètres que l’Ombre collait son visage au sien.

			L’immense Ombre.

			La version qui culminait à quinze millions de mètres ou quelque chose du genre.

			— Mera…

			Le grondement caverneux me fit dresser les poils et, puisqu’il s’était servi de son vrai prénom, je sus qu’il n’était pas prudent pour moi de rester là plus longtemps. Gaster devait avoir pensé la même chose, car il bafouilla quelques félicitations et vœux de bonheur avant de se précipiter hors de la chambre avec moi sur les talons.

			La porte claqua derrière nous et je sentis que la bibliothèque tout entière nous incitait à nous tirer d’ici. Comme d’habitude, qu’il soit présent ou non, l’Ombre réussissait aisément à faire passer son message.

			La bête que Mera avait quelque peu réussi à domestiquer avait disparu à la naissance de son enfant et cette nouvelle variante était un chouïa terrifiante.

			Le temps pour Gaster et moi d’arriver à la porte, nous n’étions plus seuls. L’Ange et Reece, de même que Len, Noir d’Encre et Indigo, avaient prêté attention à cet avertissement et quittaient eux aussi le domaine de la bête.

			— Bien sûr, il a fallu que ce soit une fille, gémit Len d’un ton pince-sans-rire. On pensait qu’il était accro à son Rayon de Soleil, mais attendez qu’on ait cette petite…

			— Rayon de l’Ombre Junior, proposai-je, puisque nous ne connaissions pas encore son prénom officiel.

			— Ben voyons, Rayon de l’Ombre Junior, ricana le fae. On est foutus.

			— C’est exactement ce que je pense, approuvai-je avec un rire mou.

			Alors que nous sortions en masse par la porte pour revenir dans la bibliothèque blanche, je me retrouvai face à face avec Lucien, ou plutôt son torse, qui avait manifestement attendu notre retour ici.

			— L’Ombre a fait verrouiller l’entrée, dit-il d’une voix grave qui ne présageait rien de bon. Est-ce que le bébé va bien ?

			— Parfaitement bien, lui répondit l’Ange. Ils ont donné naissance à une magnifique et puissante petite fille, dont la présence a… amplifié… les instincts protecteurs de la bête.

			Le vampire hocha la tête comme si cela ne le surprenait pas le moins du monde et je tentai de réprimer une image mentale de ses bras puissants tenant tendrement un nouveau-né. Une pensée étrange, puisque j’avais pour ainsi dire décidé que mettre au monde des enfants dans ce monde tordu n’était pas pour moi. Pourtant, Lucien ferait un père sexy. Pas seulement sexy, mais aussi attentionné et fort.

			Mon père était un modèle de la pire espèce, mais j’avais l’intuition que les enfants du vampire ne ressentiraient pas la même chose que moi. Un jour, cela pourrait lui arriver, lorsqu’il trouverait la compagne qui ferait vibrer son sang.

			Mon estomac se retourna à cette idée.

			Non. Non, non, non. Mes pensées ne devaient pas emprunter ce chemin.

			Par chance, une énorme distraction s’écrasa dans la bibliothèque ; Gaster s’avança immédiatement tandis qu’un hurlement rageur s’échappait de ses lèvres. De l’énergie nous entoura comme un coup de fouet au même moment et je me rendis compte que j’avais parlé trop vite en évoquant la chance. Les vampires possédaient une énergie distincte et glacée, laquelle s’infiltrait à présent à travers la bibliothèque.

			Lucien disparut avant que je ne puisse cligner des yeux, se déplaçant si vite qu’il devint tout simplement flou. Gaster s’évapora lui aussi et je partis en direction de la porte de Valdor.

			— Simone ! m’interpella sèchement Len. Tu es censée fuir le danger !

			Il tendit la main vers moi, mais je le repoussai.

			— Non ! Il s’agit de mon combat et je ne reculerai plus jamais devant une menace surnaturelle.

			L’Ange, qui avait suivi notre allure malgré son ventre, émit un son caverneux et satisfait.

			— Oui, mon amie guerrière. Nous nous battrons jusqu’au bout.

			Reece, en immense déité du désert qu’il était, lâcha une rafale de sable rouge qui entoura sa compagne et la souleva dans les airs.

			— Le reste d’entre nous combattra. Toi, tu fais grandir notre enfant et te tiens hors de danger.

			Oh bon sang ! Nous étions sur le point d’avoir une autre bataille sur les bras. Entre ces deux-là.

			Une partie de moi fut triste de ne pas pouvoir rester pour la voir lui botter les fesses, mais j’avais des préoccupations plus importantes. Comme ce que pouvaient bien me vouloir les vampires de si important qu’ils risquent la fureur de l’Ombre. Même s’ils étaient capables d’entrer dans la bibliothèque selon la règle de la prime, ils étaient arrivés avec une agressivité réelle.

			Ils ne jouaient pas et il était clair que, d’une façon ou d’une autre, j’allais ce jour-là sur Valdor.
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